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Sur  quelques  faujfetés  & erreurs  d\m 
Catéçhifme  , fur  la  Conftitution  Civil & 
du  C lergé \ 


3e.  Pag.  D.  JL  ourquqi  appelle- t-on  cette 
Conftitution  Civile  ? R.  On  l'appelle  Civile  , 
parce  que  tout  ce  qu'elle  contient  intérejfe  V ordre 
public  & appartient  à la  puijfance  civile  & tenu 
porelle. 

L’auteur  met  en  fait  la  queftion  la  plus  difficile 
à réfoudre , qui  exige  la  plus  sévère  dift» 
cuffion.  De  ce  que  la  Conftitution  nouvelle  du 
Clergé  efi  nommée  civile  par  fes  partifans , ce 
n’eft  pas  une  conféquence  qu’elle  ne  foit  autre 
chofe  : & mille  raifonnemens  ont  déjà  établi 
qu’elle  s’étendoit  en  effet  beaucoup  au-delà , conte- 
nant beaucoup  de  difpolîtions  relatives  au  pur 
fpirituel.  Il  n’y  a pas  de  bonne  foi  à mettre  en 
fait  ce  qui  eft  en  queftion, 

Ibid.  D.  Elle  neft  donc  pas  contraire  à l et 
Religion  f 
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Ce  donc  eft  admirable.  Si  elle  eft  purement 
civile  5 elle  ne  touche  pas  la  Religion.  Mais 
encore  Une  fois  c’eft  ce  qu’il  falloir  prouver.  La 
réponfe  de  l’auteur  eft  , que  cette  Conftitution 
ne  touche  ni  aux  dogmes  ni  à la  morale  , & ne 
change  rien  au  culte.  Il  le  dit  \ l’a-t-il  prouvé? 
Connoît-il  tous  les  écrits  folides  fur  cette  ma- 
tière ? Dit-il  un  feul  mot  pour  les  réfuter  ? 

Page  4.  D.  Pourquoi  donc  h Clergé  crie-t-il 
tant  contre  elle  ? R.  Parce  qui  elle  eft  contraire 
à ftes  intérêts  , car  elle  diminue  fes  richejjes  , fti 
pnijfance  & fou  crédit  ? 

Admirez  encore  fa  logique  fa  bonne  foi» 
Parce  que  la  Conftitution  diminue  les  richeffes 
2k.  le  crédit  du  Clergé  , eft-ce  une  démonftra- 
tion  , que  fes  Pontifes  ne  foient  pas  animés  de 
motifs  bien  fupérieurs?  L’ame  de  fauteur  eft-elle 
faite  de  maniéré  à ne  point  croire  à l’honneur 
ni  à la  confidence  , dés  que  ces  nobles  fenti- 
mens  font  balancés  par  de  grands  intérêts  tem- 
porels ? 

Il  demande  enfuite  pourquoi  d’autres  que  les 
Evêques  fe  plaignent  de  la  Conftitution  : 2k  il 
répond  , parce  qu’ils  ne  remontent  point  à la 
fource.  Quoi  Moniteur  , tant  de  Curés  du  pre- 
mier mérite  , tant  de  Théologiens  ÔC  Canoniftes 
des  plus  célèbres  Univerfités  du  Royaume , les 
Congrégations  entières  des  Sulpiciens  &Z  Laza- 
riftes  p avec  la  plus  grande  partie  des  favans  Bçné- 
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di&ins  & Genovefins , des  Doctrinaires  mêmes 
ÔC  des  Oratoriens  , ( les  jeunes  régens  qui  no 
doivent  point  avoir  ici  de  voix  , exceptés  ) , tous 
ces  hommes  qui  font  au  moins  les  huit  dixièmes 
du  Clergé  de  France,  & fans  aucune  difficulté  , 
fa  portion  la  plus  inftruite , ne  font  jamais  remontes 
aux  fources  de  la  tradition  , &C  vous  attendoient  9 
Monfieur  le  catéchifte  , pour  les  leur  révéler. 

Cependant  l’auteur  s’efforce  de  prouver  : 5c 
dans  fon  premier  point,  qu’il  intitule  , D.vijïon 
des  Diocèfes  , il  prétend  établir  par  des  faits  , 
quelle  eft  uniquement  du  relfort  de  la  puiffance 
temporelle.  Voyons  comme  il  s’y  prend. 

Pag.  5.  D.  Comment  je  fit  La  divijion  des 
Diocèfes  lors  de  L' établi '[fanent  du  Chrifiiamfme  f 
R.  La  divifion  des  Diocefes  fut  calquée  fur  la. 
divijion  déjà  faite  dans  l'Empire.  Le  gouverne*, 
ment  Eccléjîaftique  ne  fit  que  fuivre  la  forme  du 
gouvernement  civil. 

Il  eft  vrai  que  les  Apôtres  qui  convertirent 
l'Empire  , établirent  des  Evêques  dans  les  Villes 
qui  reçurent  la  foi , &C  que  de  ce  point  d’appui , 
le  zèle  de  ces  féconds  Apôtres  s’étendit  dans  les 
Campagnes  voifines  : rien  de  plus  naturel  que 
cette  marche  : mais  auffi  rien  qui  fade  moins  au 
but  de  l’auteur  , chargé  de  prouver  que  cette 
économie  ou  diftribution  apoftolique  étoit  nécef- 
faire  , par  cela  feul  quelle  étoit  déjà  établie 
dans  l’ordre  civil. 
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Quant  â ce  qu’il  ajoute  dans  la  réponfe  fui - 
Varte,  que  les  Diocèfes  exiftoient  avant  le  ChriC 
îianifme  , il  eft  peut-être  excufable  d’ignorer  5 
que  dans  le  vocabulaire  de  l’empire  Grec  , ce 
mot  ne  lignine  pas  , comme  parmi  nous  , un 
certain  diftriéï  fubordonné  avec  plufieurs  autres 
à une  Métropole  , mais  un  grand  pays  qui  ren- 
fermoit  plufieurs  Métropoles.  Son  érudition  ne 
va  pas  jufques-là  : & c’efi  allez  pour  lui  d’en 
avoir  fait  accroire  aux  ignorans  par  un  certain 
iiombre  de  citations  latines , que  lui  fourniftoient 
les  brochures  du  temps  : citations  la  plupart 
fa u lies  , hors  du  fujet  , ou  détournées  de  leur 
vrai  fens , mais  qui  dans  la  difpofition  aéduelle 
des  efprits  , dévoient  être  utiles  à fa  caufe. 

Tel  eft  le  Capitulaire  de  Charlemagne  ( pag,  6), 
pour  l’érection  de  l’Evêché  de  Breme.  Car  Tho- 
maftin  îuiauroit  appris,  que  cette  ére&ionfut  faite 
par  l’autorité  du  Pape  Adrien  fur  l’avis  de  l’Evêque  , 
de  M yen:e,  comme  le  favantCanonifte  8t  pieux 
ex-doétrinaire  Jabineau  , l’a  déjà  obfervéà  l’abbé 
Grégoire. 

Tel  eft  encore  le  Canon  du  Concile  in  Trullo 
( Pa5*  7 ) 7 puifqu’aftiirément  un  Concile  eft  une 
autorité  fpirituelle  , qui  ne  change  pas  de  nature 
pour  s’être  conformée  aux  diviüons  politiques, 
communément  plus  raifonnables  plus  com- 
modes , du  moins  dans  les  temps  où  l’on  fe  gar- 
dait bien  de  bouieverfer  tout  l’Empire  par  des 
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changemens  aufii  deftrutfiifs  qu  inattendus*  Mais 
paffons  au  développement  des  principes. 

Pag.  8.  D.  Les  Evêques  des  nouveaux  fiéges 
ne  feront-ils  pas  des  intrus  ? R.  Ils  ne  le  feront 
point  -,  car , on  appelle  intrus  celui  qui  s établit 
dans  un  bénéfice  contre  le  droit  Ù fans  titre 
légitime  : or  , les  Evêques  des  nouveaux  fiéges 
ne  s'établiront  point  dans  leurs  Evêchés  , contrô- 
le droit  & fans  i ère  légitime  , piùfqu'ils  feront 
élus  conformément  aux  Lois  de  l'Etat  6’  aux 
anciens  Canons  , & quils  feront  infatués  & 
ordonnés  par  le  Métropolitain  5 comme  cela  fi 
pratiquait  dans  les  premiers  temps  de  l nglifi. 

Votre  définition  de  l’intruüoo  efi  tout  a la  fois 
infidieufe  8c  incomplette  : elle  efi  inüdieufe  9 
parce  qu’ayant  déjà  in  fi  nu  é ? cE  devant  dans  la 
fuite  répéter  plulieurs  fois  que  l’exercice  de  la 
million  dépend  du  Souverain  , vous  donnez  lieu 
de  conclure  que  lui  feul  donne  & ôte , quand 
& comme  il  veut  , le  carséïere  d intrus  , mi- 
vant  qu’il  donne  ou  ôte  le  droit  £>ê  le  titre 
légitime. 

Elle  efi  incomplette  , parce  que  vous  vous 
contentez  de  parler  des  nouveaux  Sièges  7 fans 
faire  aucune  mention  des  ufurpateurs  des  Sièges 
remplis  ? ôt  dont  les  titulaires  n ont  ni  donne 
leur  demi  filon  , ni  fubi  une  ciépofition  canoni- 
que : intrufion  cependant  la  pire  de  toutes  , 
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& comparée  par  l’antiquité  au  crime  du  parri- 
cide Abfalom. 

Vous  aviez  vos  intentions  , on  le  voit  bien  t 
voulant  bouleverfer  toutes  les  notions  de  la 
I héologie  , & du  Catéchifme  lui-même  , il 
vous  falloir  prendre  des  mefures  pour  ne  pas 
effaroucher  les  efprits , & les  préparer  par  de 
fauffes  inlînuations  Sc  définitions  , à la  pernicieufe 
doèfrine  que  vous  vous  propofiez  d’établir. 

Ainii  convenez -vous  d’abord,  que  la  million 
qui  n eft  autre  choie  que  le  pouvoir  de  prêcher 
d’adminiftrer  les  facremens,  vient  de  J.  C. 
( Pagc  9 )•  Car  le  moyen  de  le  révoquer  en 
doute  fans  révolter  toutes  les  oreilles  chrétiennes  ? 
Mais  vous  diflingUez  bientôt  après  , une  million 
divine  une  million  humaine  , laquelle  certai- 
nement ne  pouvoir  être  comprife  dans  un  pouvoir 
donné  par  J.  C.  ; & c’eft  de  là  feulement  que 
vous  partez  ( car  on  a remarqué  que  vous  ne 
citiez  point  là  c!e  latin  ) pour  nous  débiter  avec 

plus  grande  confiance  des  principes  deftru&ifs 
de  toute  hiérarchie , diamétralement  oppofés  , 
foit  à l’enfeignement , foit  à la  pratique  de  toute 
FEglife  , à commencer  depuis  les  Difcipîes  des 
Apôtres  jufqu’â  nos  jours  3 dont  non  feulement 
on  ne  trouve  pas  de  trace  dans  les  Arnauld  8c 
les  Nicole  , qui  feroient  bien  étonnés  de  voir 
quelques-uns  de  leurs  prétendus  partifans  fe  ral- 
lier autour  de  ce  lignai  d’erreur  3 mais  que 
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ces  hommes  vraiment  favans  ont  combattus  avec 
la  plus  grande  force  dans  les  dilciples  de  Calvin  } 
que  les  Anglois  eux-mêmes  n’avoient  point  fou- 
tenus  , dans  l’excès  de  leur  complaifance  pour 
le  fameux  tyran  Henri  V 1 1 ï } £>C  qui  ne  font  en 
effet  que  les  principes  mal-adroitement  déguifés 
de  Claude  6c  de  Jurieu  , pouffes  à bout  par 
Boffuet  8c  autres  doéfeurs  catholiques. 

Quelles  font  donc  les  preuves  fi  tranchantes 
de  ce  terrible  paradoxe  ? C’eft , dites-vous 
( page  9 ) , « que  la  faculté  adftuelle  de  prêcher 
» 6c  d’adminiftrer  les  facremens  eft  attachée  au 
» titre,  6c  que  les  hommes  donnent  ce  titre  », 
Quels  hommes  ? Les  Apôtres  8c  leurs  fucceffeurs 
nu  nom  de  J.  C.  ? Non  } mais  ( page  sj  ) les 
Souverains;,  parce  qu’en  France,  par  exemple, 
» c’eft  le  fouverain  qui  a affigné  des  fujets  aux 
» Evêques  -,  puifque  c’eft  lui  qui  les  a nommés 
» aux  Evêchés  } c’eft  donc  lui  qui  leur  a donné 
» l'exercice  des  pouvoirs  dont  ils  font  revêtus  ». 

Ainfi  , félon  vous  , ce  n’eft  pas  de  J.  C.  £c 
des  Apôtres  que  les  Difciples  avoient  reçu  le 
droit  aêfuel  de  prêcher  8c  d’adminiftrer  les  facre- 
mens en  tels  6c  en  tels  lieux  ; mais  des  Empe- 

■L. 

reurs  payens  qui  avoient  fait  la  divifïon  de  l’empire , 
5c  par  là  déterminé  la  circonfcription  des 
différentes  Egüfes.  Ce  n’eft  pas  de  Pienm  que 
Marc  avo.it  reçu  fa  million  pour  Alexandrie  , 
Sc  Ignace  pour  Antioche  } ce  n’eft  point  Paul 
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qui  avoit  établi  Timothée  à Epliefe  , 8c  Tire 
en  Crète  } ce  n’eft  pas  au  Difciple  bien -aimé 
que  Polycarpe  £c  les  autres  Evêques  d’Afie 
dévoient  leurs  pouvoirs  fixes  8c  déterminés.  Leur 
véritable  titre  étoit  la  diftribution  8c  la  circonf- 
cription  politique  , ou  plutôt  la  fondation  de 
ces  différentes  villes , puifque  ce  n’eft  pas  la 
diftribution  , mais  la  fondation  8c  la  population 
venue  enfuite  , qui  proprement  leur  avoient. 
donné  des  fujets. 

Am  fi  , félon  vous,  les  Apôtres  *eux- mêmes 
n avaient  pas  eu  le  droit  de  prêcher,  puifqu’on 
ne  prêche  pas  fans  fujets  , 8c*  que  , d’abord  le 
Sanhédrin , 6c  enfuite  les  Empereurs , bien  loin 
de  leur  en  donner,  leur  interdifoient  toute  pré- 
dication fous  les  peines  les  plus  févères. 

Ainfi , félon  vous  , il  n’y  a plus , ou  plutôt 
il  n’y  a jamais  eu  de  fucceftion  apoftolique  j 
jamais*  on  n’a  pu  dire  : voilà  les  fuccelfeurs  de 
Pierre  , voilà  ceux  de  Jacques  8c  de  Jean,  puif- 
qu’on ne  fuccède  pas  à un  droit  habituel , à 
une  puilfance  radicale  , à une  fimple  aptitude 
commune  à tous  ceux  que  le  hafard , lorfque 
les  Empereurs  étoient  payens  , &c  leur  auto- 
rité, depuis  qu’ils  furent  chrétiens,  commet-* 
toient  aufti  arbitrairement  que  verfatilement , à 
telle  8$  telle  portion  du  troupeau. 

Auteur  d’une  fi  monftrueufe  do&rine  , avez- 
vous  , je  ne  dis  pas , bien  étudié  les  fources  de 
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la  tradition,  mais  lu  les  premières  pages  de 
l’hiftoire  eccéfiaftique. 

N’y  auriez-vous  pas  vu  que  , fi  par  l’indif- 
penfable  néceÜité  des  circonftances , les  Apôtres 
reçurent  une  million  générale  , le  premier  effet 
de  cette  miffion  fut  d’établir  des  Fadeurs  fixes 
&C  déterminés  pour  toutes  les  Eglifes  particu- 
lières ? 

Que  ces  Padeurs  ne  changeoient  point  leur 
million  ni  à leur  gré  ni  à celui  des  puiffancesj 
Sc  qu’au  contraire , la  forme  une  fois  donnée , 
les  accroifiemcns  fe  plièrent , pour  ainli  dire  , 
autour  de  ce  noyau , fuivant  la  direction  im- 
primée par  les  mains  qui  l’avoient  femé,  fans 
changement  ni  altération  remarquables. 

Qu’en  général  rien  de  plus  facré  que  la  fuc- 
ceflion  , 5c  pour  ainfi  dire  la  fixation  des  Pai- 
îeurs  -,  ÔC  qu’il  n’étoit  pas  encore  tombé  dans 
l’efprit  des  hommes  de  fe  faire  un  jeu  de  la 
confufion  de  toutes  les  limites,  pour  boulever- 
fer  les  Troupeaux  5c  les  foudraire  à leur  légi- 
time Padeur. 

Tout  votre  édifice  porte  fur  la  diftindion 
entre  l’ordination  2>C  la  million  réelle.  Vous 
ignorez  , fans  doute  , que  pendant  les  quatre 
premiers  fiècles , toute  ordination  étoit  accom- 
pagnée d’une  aüignation  de  fondions  y que  le 
Concile  de  Calcédoine  proferivoit  févérement 


toute  ordination  vague  (i)  3 & que  cette  difci- 
püne  s’eft  confervcc  pour  l’Epifcopat  jufqu’aux 
ténèbres  du  moyen  âge.  Les  Evêques  in  par - 
tibias , que  vous  avez  trouvé  dans  l’almanach, 
vous  en  ont  impofé,  faute  de  réfléchir  que  le 
titre  même  qu’on  leur  donne , prouve  que  pc/intr 
d'Epifcopat  fans  miflîon.  Non,  point  dans  toute 
1 antiquité  , d’ordination  Epifcopale  fans  miflîon 
réelle.  On  vous  défie  d’en  citer  un  feul  exem- 
ple 3 car  s’il  y en  a quelques-uns  dans  le  moyen 
âge  , ce  n’eft  pas  de  ceux  - là  qu’il  peut  être 
cfueftion,  l’abus  étoit  vifible  , Sc  nous  ne  devons 
.nous  attacher  qu’aux  règles.  * ‘ 

Ce  que  vous  ajoutez , qu’en  qualité  de  fonc- 
tionnaires publics , les  Evêques  6c  les  Curés 
font  &c  doivent  être  dans  les  mains  du  Souve- 
rain ; que  ce  n’eft  pas  de  l’inftimtion  canonique, 
mais  de  la  nomination  ou  élection  purement 
temporelle  , qu’ils  tiennent  l'exercice  des  pouvoirs 
dont  ils  font  revêtus  ; qu’excepté  l’ordination 
que  vous  Liftez  à l’Eglife  , tout  le  relie  eft  du 
reftort  temporel  ( p.  n,  13,  15,  17,  ) tout 
cela  n’offre  qu’un  tas  d’équivoques , dont  l’igno- 
rance feule  n’eft  point  capable. 

11  eft  faux  que  foit  pour  l’origine  , foit  pour 
l’exercice  de  fes  fondions  proprement  dites , le 
Miniftère  de  J.  C.  dépende  en  rien  du  Souverain. 


fi)  Canon.  6, 


Pierre  Sc  Paul  n'ont  jamais  été  dans  les  mains 
de  Néron,  que  pour  l’obfervation  des  Lois  ci- 
viles , ôc  autant  qu’il  pouvoir  leur  arracher  la 
vie.  Si  après  avoir  dépouillé  les  Minières  des 
Autels  des  offrandes  qui  leur  fembloient  légiti- 
mement acquifes  , un  Souverain  leur  fixe  des 
traitemens , ils  font  encore  à cet  égard  dans  la 
dépendance.  Mais  il  faut  renoncer  au  titre  de 
Catholique,  de  Chrétien,  pour  taire  venir  d’ail- 
leurs que  de  J.  C.  & des  réglemens  de  l’Eglife 
elle-même  , leur  droit  de  prêcher  ÔC  d adminis- 
trer les  Sacremens. 

11  eft  faux  que  les  Rois  de  France  aient  cru 
en  aucun  cas,  conférer  droit  ôc  titre,  en  nom- 
mant aux  Evêchés.  Ils  préfentoient  au  Pape  , 
qui  donnoit  l’inftitution  : jufque-là  les  nommés 
n’étoient  point  en  droit  d’exercer  des  fonctions, 
même  lorsqu’ils  étoient  déjà  Evêques  d autres 
lièges.  Du  Pape  Seul  venoit/tout  le  pouvoir 
habituel  & a chie  l , fi  nous  ne  rougiffons  pas 
d’employer , encore  une  fois , cette  difiinction 
auffi  chimérique , ôc  aufu  oppofée  à tous  les 
principes. 

Enfin  il  eft  faux  qu’au  temps  des  anciennes 
éleéfions , le  Clergé  ÔC  le  Peuplé  penfaffent 
donner  par  leurs  fuffrages,  aucun  droit  d exer- 
cer les  fonétions  Epifcopales.  Confiiltez  par 
l’Eglife  fur  le  choix  de  leurs  Falteurs,  iis  pré- 
fentoient celui  qui  leur  paroiffoit  le  plus  digne. 
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L’impofîtion  des  mains  du  Métropolitain  3c  des 
Evêques  préfens  faifoit  feule  le  fuccefleur  des 
Apôtres.  U ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  les 
monumens  de  1 antiquité,  pour  n’en  pouvoir  dou- 
ter : Ôc  la  do&rine  du  Catéchifte  n’a  , encore 
une  fois,  d autre  modèle,  que  le  fanatifme  des 
Puritains  d Ecoile  6c  d’Angleterre  , fidèlement 
fuivi  par  nos  Calvini ftes  républicains  des  deux 
derniers  liècles  : origine  dont  nous  ignorons  s’il 
fera  flatté. 

Mais  du  moins  eft-il  conféquent  , 6c  faut -il 
lui  favoir  gré  de  la  franchife  avec  laquelle  il 
reconnoît  les  fuites  de  fa  do&rine.  Dans  le  troi- 
sième point  il  fe  demande: 

I5*  D.  Peut-on  dépouiller  un  Evêque 
lorf qu'il  n'y  a point  de  délit  ? K.  Le  Souve- 
rain ne  le  peut  pas  par  un  acte  particulier  de 
fa  volonté , parce  que  ce  fer  oit  un  acle  de  def- 
potifme  : mais  il  le  peut  par  la  difpofition  d'une 
loi  générale  , parce  qu  il  peut  éj  qu'il  doit  même 
facrijier  l intérêt  de  quelques  particuliers  au  bien, 
commun  du  Peuple.  Les  Evêques  font  placés 
dans  leurs  Jieges , non  pas  pour  eux-mêmes  , mais 
pour  le  bien  des  Peuples  ls  peuvent  donc  en 
être  tirés , lorf  que  le  bien  des  Peuples  l'exige . 

D autres , pour  julfifier  cette  légion  d’intrus 
qui  inonde  la  France,  avoient  dit,  que  le  refus 
de  prêter  le  ferment  étoir  une  dominion  préfu- 
mée de  la  part  des  Evêques  3 comme  s’il  étoit 
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pofiible  5e  préfumer  un  fait,  une  volonté,  lors- 
que la  volonté  & le  fait  contraires  font  bien 
conftans.  Plufieurs,  que  ce  refus  étoit  une  vé- 
ritable dépofition-,  comme  fi  le  mot  même  de 
dépofition  nindiquoit  pas  une  inftru&ion  , un 
jugement  direéf , un  délit  grave  -,  ou  comme 
ii  le  décret  qui  ordonne  le  remplacement  pou- 
voir palier  pour  un  jugement  & la  demande 
faite  par  les  Evêques  d’un  moyen  canonique 
propre  à légitimer  à leurs  yeux  une  foule  de 
charrgemens  au  fl  1 extraordinaires  dans  la  difei- 
p line  de  l’Eglife , pour  un  délit  grave  5c  méritant 
dépofition. 

Quelques-uns  enfin,  comme  notre  intrus  des 
balles  Pyrennées , ont  débité  que  leurs  lièges 
croient  vacans  par  la  démiffion  libre  des  derniers 
Evêques  : menfonge  effronté,  comme  tant  d au- 
tres de  ce  malheureux  temps  -,  n’y.  ayant  pas  un 
feul  Evêque  de  la  prefque  unanimité  oppofée  au 
ferment  , qui , non-feulement  ne  fe  foit  refufe  à 
toute  démiffion,  mais  qui  ne  la  crût  impoffible  , 
dans  un  moment  où  l’autorité  a détruit  toute 
fupériorité  canonique  légitime. 

La  marche  de  notre  auteur  eff  plus  nette  fur 
ce  point  \ ôt  fi  lui  , ou  quelques-uns  de  fes  amis 
ont  afpiré  aux  honneurs  de  l’intruilon  , il  s’eft 
préparé  de  quoi  pleinement  juftifier  un  efprit  de 
juftice  & une  modeftie  auffi  rare.  Le  Souverain 
peut  fans  titre  dépouiller  les  Evêques  , ou  ce 
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qui  eft  plus  exa&  , fuivant  les  principes  du  Gâté* 
chiite  , oter  a chacun  d’eux  tous  les  chrétiens  , 
& le  tailler  Evêque  pour  lui  feul  5 c’eft-à-dire  \ 
que  de  tous  ces  modernes  Epifcopifans  , il  pourra 
ri  y en  avoir  pas  un  feul  en  place  dans  fix  mois  • 
que  la  lég illature  préfente  a le  droit  de  leur  dire’ 
à chaque  moment , comme  aux  Pafteurs  légiti- 
mes : vous  nous  déplaifez  , vous  n’êtes  plus  rien  3 
qu’au  défaut  de  cette  légiflature  , la  deuxième  ] 
trodième  ou  telle  autre  qui  fuivra , ne  blefferont 
aucune  loi  divine  ni  humaine  , en  faifant  5 en  tout 
ou  en  partie , juftice  de  ces  ambitieux. 

> Parlons  un  langage  plus  grave  & digne  du  fujet, 
ceft- à-dire  , que  la  charge  paftorale  fera  en  butte 
a un  torrent  non  interrompu  de  vicifîîtudes  8c  de 
variations  3 que  chaque  département  changera 
d Evêque  au  gré  de  fes  caprices  : que  li  le  direc- 
toire 8c  le  confeil  n’opérent  pas  ce  changement , 
ce  feront  les  électeurs , 8c  fur  le  refus  de  ceux-ci , 
un  certain  nombre  de  cantons  & de  Municipalités. 

C efc  notre  droit  5 diront-ils  : vous  êtes  pour  nous 
8c  uniquement  pour  nous.  Ni  la  légiflature  , ni 
le  corps  conftituant  n’y  ont  rien  à voir.  Tout 
Pontife  cft  pour  les  hommes  qu’il  gouverne 

( Pao*  x5  )?  Sv  nous  ne  voulons  plus  être  gou- 
vernés  par  vous. 

Chaque  ParoifTe  en  dira  autant  à fon  Cwré  ; 8c 
non-feulement  une  fois , mais  vingt , mais  chaque 
année  ? tous  les  fix  mois , au  gré  des  pâmes  8c 
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de  leurs  caprices.  Votre  doctrine  ne  nous  plaît 
plus  dira  l’im  3 votre  conduite  encore  moins  ? 
dira  l’autre  3 viendra  un  troisième  : j’aime  mieux 
mon  parent  ou  mon  ami  dans  cette  place  : argent  5 
adrefle  ou  force  , mon  parti  ell  le  plus  tort  ; 
fuyez  3 — de  manière  que  pour  contenter  tout  la 
monde , il  faudra  bientôt  en  venir  a une  élection 
annuelle  ou  biennale  , comme  celle  des  Muni- 
cipalités. 

Et  c’eft  à cette  honteufe  inhabilité  5 qu’en  un 
pays  catholique  , on  prétend  livrer  le  miniftère  à 
jamais  durable  de  Jefus-Chrilt  : taire  de  ces 
hommes  d’un  jour  , les  fucceiTeurs  &C  les  repré- 
fentans  des  Apôtres , envoyés  pour  prccher  & bap- 
tiser jufquà  la  fin  des  file  1rs  , établis  par  l Efprit 
Saint  pour  gouverner  le  Peuple  de  Dieu.  Pafteurs 
Docteurs  pour  travailler  a l'édification  du, 

corps  de  Jefus-Chrift afin  que  nous  ne  [oyons 

point  comme  des  perfonnes  flottantes , qui  Je  laifl- 
fent  emporter  à tous  les  vents  des  opinions  par 
la  tromperie  des  hommes  (1)  / C’eft-la  cet  épis- 
copat fi  vénéré  , auquel , difoit  le  célèbre  martyr 
Ignace  , tous  les  Chrétiens  doivent  être  fournis 
comme  à Jefus-Chrift  même  5 dépolitaire  de  la 
foi  j organe  de  i’efprit  de  Dieu  pour  les  Saints  3 
fans  lequel  , ajoute  le  même  Difciple  , « ou 
« n’honore  point  Dieu  , mais  l’efprii  de  ténè- 


éD  Math.  28  3 a 6t.  20  St  Eph.  <4. 
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fores  » (i^  i Ceff-là  le  moyen  infaillible  d’avoir  des 
hommes  détachés  de  tout  , au-delTus  de  toute 
intrigue  8t  de  la  corruption  des  paffions  humai- 
nes , inébranlables  dans  la  foi  } d’une  fermeté 
capable  d’en  impofer  aux  médians , quelque  rang 
qu  ils  occupent , 5i  de  renfler  à l’inondation  de 
1 iniquité  } prêts  a tout  îacrifier  à l’honneur  oC 
au  devoir  , ne  cédant  jamais  ni  aux  foibleiles  , 
ni  aux  menaces  des  hommes  , en  ce  qui  regarde 
îes  fondions  de  leur  facre  miniflère  ! Hommes 
trop  crédules,  qui  , fous  prétexte  de  la  réforme 
de  quelques  abus  , avez  cru  qu’on  alloit  vous 
rendre  la  pureté  de  l’Egîife  primitive , dites-nous 
fi  de  tels  principes  font  bien  propres  à produire , 
foit  en  lumières  , foit  en  vertus  , bien  des 
Cyprien,  des  Athanafe  , des  Bafile  , des  Arm 
broife  , des  Chrifofiôme  , des  Auguflin. 

Mais  en  voila  allez  fur  d’auffi  révoltantes  in- 
dignités  , qu’il  fuffit  de  mettre  à nud  pour  arra- 
cher des  larmes  amères  , a quiconque  conferve 
dans  1 efprit  ôc  dans  le  cœur  quelques  femences 
de  Religion.  Ce  n’eft  pas  un  traité  théologique 
que  nous  avons  eu  intention  de  faire  , mais  une 
efpcce  d appel  a la  confcience  de  tout  catho- 
lique , des  abfurdes  paradoxes  de  ce  prétendu 

rn«n  ii  „ i — i i 

O)  Ad  Smyrn.  , n°.  8 , ad  Trall. , n°.  i , ad 
Philadelph.  Paffim.  Voyez  toute  la  tradition  de  nos 
controveififtes. 
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Catéchifme  , qu’on  auroit  clû  intituler  mfiruclioîi, 
d'égarement  pour  L'ignorance  Q>  de  repos  pour  la 
mauvaife  foi * 

Ainfi  nous  ne  difcuterons  ni  les  mauvais  prin- 
cipes , ni  les  citations  plus  fpécieufes  que  fol.d  :s? 
répandues  dans  les  trois  derniers  points.  îl  s en 
faut  même  que  nous  ayons  releve  tout  ce  quil 
y a de  repréhenfible  dans  les  trois  premiers  , 
comme  ce  concours  de  Prorcftans  aux  choix  des 
Minières,  ( pag.  io  ) lachofe  du  monde  la  plus 
monftrueufe  (i) , quand  on  s’arrêteroit-là  , pour 
en  exclure  les  Juifs  ôt  les  Athées  déclarés  ’v  p.  e- 
tention  dont  toute  l’antiquité  eût:  frémi , St  qu’afiu- 
rément  l’auteur  n’a  pas  trouvée  dans  fon  canon 
Nullus  , puifque  tout  ce  qu’il  ordonna  , c'J’t  que 
là  où  les  élections  étoient  en  uiage  ? il  la:. oit 
qu’elles  fuffent  régulières  St  canoniques. 

Laiffons*là  ces  difeumons  où  il  n’ auroit  qu’à 
remporter  de  la  honte  , mais  point  ellêntiellement 
utiles  à notre  objet.  Ce  que  nous  demandons  de 
lui  , en  fi  ni  liant  ce  petit  écrit  , c’eft  de  nous 
montrer  la  manière  dont  il  s’y  prendra  pour  tran- 
quillifer  les  confidences  qu’il  aura  déduites  , li  , 
comme  il  eft  probable  , la  foi  qu’elles  avoient 
reçue  fe  reveille  en  elles  , du  moins  à l’heure 


(i)  C’eft  ainfi  qu’à  l’éleftion  de  Strasbourg  il  y a 
eu  dix  ou  douze  Protcftans  pour  un  Catholique.  Anti- 
quité Sainte  , St  l’on  ofe  vous  citer  ! 
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<de  la  mort.  11  a voulu  fournir  des  prétextes  à 
tous  ceux  qui  feroient  fortement  tentés  de  ne 
point  facrifier  aux  remords  leurs  places  Ecclé- 
fîafhques  ou  Laïques,  avec  les  revenus  qui  y 
font  attachés  j & il  y a réufTi. 

A tous  les  hommes  paflïonnés  pour  les  inno- 
vations 8c  foib.ement  retenus  par  les  reproches 
d’une  éducation  chrétienne  ; Sc  il  y a réuflî. 

A tous  ceux  qui  , pour  quelque  motif  que 
ce  foit  , ne  diront  jamais  , il  vaut  mieux  obéir 
à Dieu  qu'aux  hommes  (i)*  8c  il  y a réuflî. 

Mais  il  refte  à le  mettre  aux  prifes  avec  une 
confcience  fufceptible  des  terreurs  de  l’autre  vie 
Sc  qui  après  s erre  étourdie  dans  la  fanté  , fe 
reveille  , comme  d’un  fommeil  trompeur  , à la 
vue  de  l’éternité. 

Ma  religion , dira  ce  faible  chrétien  , m’avoit 
appris  que  Jefus-Chrift  m’avoit  donné  des  Paf- 
tetus  pour  les  ecouter  comme  lui-même  , & qu'on 
ne  meprife  point  fans  le  méprifer  aujji  fzj,  mes 
maîtres  8c  mes  condu&eurs  dans  la  voie  du  faiut, 
fans  lefquels  je  ne  pouvois  y parvenir, 
î.iie  m avoir  appris,  non-feulement  qu’il  ne 
m étoit  permis  de  me  féparcr  dans  aucun  cas 
d«  Palfeurs  légitimes  y mais  que  la  marque  inva- 
riable de  leur  légitimité  étoit  d’avoir  reçu  leur 


(0  Aft.  4 , 19. 
(2)  Luc  10  , 16 . 


'million  toute  entière  de  la  fucceftion  Apoftolique  j' 
lans  interruption  , Sc  de  lui  demeurer  conftam- 
ment  unis  , foit  pour  la  catholicité  de  i’enfeigne- 
ment  , foit  pour  l’exercice  des  fondions. 

Fdle  m’avoit  enfin  appris,  que  fi  nos  freres 
réformés  s’éloignoient  de  cette  dodrine , par 
l’impoflibilité  où  ils  étoient  de  remonter  d’un 
côté  à cette  fuccelîion  , 8c  de  l’autre,  de  mon- 
trer ce  nœud  d’indivifible  unité  , leurs  préten- 
tions ont  été  accablées  de  toute  la  force  de  tra- 
dition , qui  n’a  celle  de  comparer  le  fchifme  à 
l’héréfie  , &C  de  mettre  hors  du  falut  quiconque 
renonçoit  à l’unité  , comme  s’il  eût  blafphemé 
contre  la  Trinité  elle-même. 

Or , j’avois  un  Pafleur  légitime  vifiblemenn 
enté  , fi  l’on  peut  parler  ainti  , fur  la  fuccelîion 
Apoftolique  5c  uni  par  les  liens  les  plus  intimes 
à tous  le  corps  des  Pafteurs  de  l’Eglife  univer- 
felle  j & je  l’ai  abandonné  pour  fuivre  un  étranger? 

Les  principes  iont  vrais , répondra  le  Catéchifte  , 
pour  nê  pas  fe  démafquer  entièrement;,  mais  vous 
les  appliquez  mal.  La  puillance  civile  ayant  ôté 
îesfujets  au  Pafteur  légitime,  il  a celle  de  l’être, 
8c  vous  n’avez  plus  eu  d’autre  Pafteur  que  celui 
à qui  les  fujets  ont  été  donnés. 

La  puillance  civile , créer  ou  détruire  les  Paf- 
teurs établis  par  Jefus-Chrift,  en  leur  donnant  ou 
ôtant  les  fujets  1 ah  ! c’eft  précifément  ce  qui  me 
fait  frémir  , puifque  ces  fujets  font  moi  5c  mes 
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femblables , qu’aucune  puifiance  humaine  n’étoit 
capable  de  féparer  de  nos  Payeurs,  fi  nous  ne 
l’avions  point  voulu.  C’eft  dails  le  fond  des  conf- 
érences , là  où  la  tyrannie  la  plus  odieufe  ne 
peur  pénétrer,  que  font  placés  les  rapports  entre 
1rs  brét>is  i5c  le  Pafteur.  Je  le  favoisj  mais  j’ai 
cédé  au  torrent  , ÔC  j’entends  déjà  prononcer  les 
terribles  paroles  de  mon  jugement.  Celui  qui 
rt  'igit  de  moi  ù de  mes  paroles , le  fils  de  V homme 
rougira  aujji  de  lui  lorfquil  viendra  dans  fa 
gloire  ( i). 

Et  ces  Pafreurs , qui  après  avoir  juré,  ou  pour 
parler  exactement , confenti  à paroître  jurer  une 
conftitution  dont  plulieurs  articles  répugnoient 
à tout  ce  qu’ils  avoient  appris  &enfeigné,  'ont 
encore  positivement  adhéré  au  fchifme  , qu’au- 
cune raifon  , tant  foie  peu  plaufbie  , ne  peut 
exeufer  aux  yeux  de  qui  fait  qu’d  ne  peut  jamais 
y en  avoir  aucune,  de  rompre  l’unité  (z)  • ces 
Palteurs , quels  déchiremens  n’éprouveront-ils 
pas  à leur  derniere  heure  ! ils  lavent,  au  fond  de 
leur  ame  , ( ce  que  leurs  tergiverfations  , leurs 
variations  , leurs  refriélions  prétendues  ont 
d ailleurs  aidez  prouvé  à tout  obfervateur  intelli- 
gent), que  leur  unique  motif  a été  de  ne  point 
faeriner  un  état,  un  revenu,  une  aifance  dont 


( i)  Luc  9 , 16. 

(?)  Aug.  coût,  parai,  il  %, 
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la  privation  étoit  trop  Tenable,  trop  voifîne  peut*1 2 3 
être  des  horreurs  de  l’indigence  3 mais  ils  ont  lu 
aufli  dans  l’Evangile  : quiconque  d'entre  vous  ne- 
renonce  point  à tout  ce  qu'il  a , ne  peut  être  mon 
dijciple  (1)  , 6c  quand,  malgré  eux-mêmes  , ils 
réfléchiront  fur  les  innombrables  ôCaffreufes  fuites 
de  leur  lâcheté  , fur  tant  de  facremens  profanés  , 
tant  d’abfolutions  nulles,  fur  tant  d'ames  égarées 
par  leur  exemple  , 6c  qui  fans  eux  ne  feroient 
jamais  forties  du  bercail  3 quand  ils  fe  diront  : 
féparé  du  légitime  Fadeur  , j’ai  cédé  d’être  de 
l’EgÜfe  , & mon  long  miniftère  n’a  été  que  celui 
d'un  voleur  & d'un  larron  (2)  3 n’eft-il  pas  à 
craindre  que  femblables  au  premier  fratricide  , 
ils  ne  s’écrient  : mon  iniquité  efi  trop  grande 
pour  en  efpérer  le  pardon  (3)  , & que  le  défeE 
poir  ne  leur  ferme  les  yeux  en  maudiffant  le 
confommateur  de  leur  aveuglement  ? Puilfe  une 
confulion  également  prompte  £<  falutaire , pré- 
venir pour  eux  6c  pour  leurs  ouailles  l’inutilité 
des  remords , 6c  les  tourmens  du  ver  rongeur  qui 
ne  meurt  point  ! Impie  faciès  eorum  ignominiâ , 
& quœrent  nomen  tuum  domine . Pfal.  82. 


(f)  Luc  14  , 35. 

(2)  Joan.  10  , 1. 

(3)  Gen.  4 , 13. 
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